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discours  • 

DE  M.  FAUCHEE 

AUX  VAINQUEURS  DE  LA  BASTILLE- 

A LEUR  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE, 

Tenue  dans  Vigtife  des  Quln:^e- Vingt , le  Juin  ' 

1790,  et  préjidee  'par  Af.  A Maire  de  Paris. 

Vainqueurs  DE  LA  Bastille, 

J’ai  eu  le  bonheur  de  partager  Vos  pe'rils , & 
de  ce'lebrer  vos  triomphes  : votre  gloire  est  ma 
gloire,  votre  honneur  est  mon  honneur;  je  ne 
von  s donnerai  pas  un  lâche  conseil.  J’ai  vu  l'ar- 
lillerie  de  la  Bastille  éclater  sur  ma  tête,  ses  plombs 
meurtriers  percer  mes  vétemens  et  renverser 
à mes  côtës  les  citoyens  ; je  n’ai  pas  recule  , j’ai 
insiste' , j’ai  somme'  au  nom  de  la  cite,  le  gouver-t 
neur  d’ouvrir,  de  cëder  en  espoir  de  paix  , et  de , 
ne  plus  verser  le  sang  des  patriotes  ; j’aurois  re'-> 
pându  tout  le  mien  pour  épargner  le  vôtre  : et  à . 
ce  moment  j’aimerois  mieux  perdre  la  vie  que  de 
chercher  à affoiblir  en  vous  le  sentiment  de  l’hon- 
neqr  qui  est  la  prerîiîère  existence  du  citoyen. 

Après  une  longue  attente  , la  reconnoissance 
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àe  la  patrie  s’est  manifeste'e  enVotre  faveur.  Les 
représentans  de  la  Nation  ont  comble' pour  vous 
Il  mesure  des  honneurs  que  puisse  de'cerner  un 
peuple  libre.  La  liste  de  vos  noms  immortels  est 
inscrite  dans  les  fastes  de  la  législature.  Illustres 
amis  de  la  gloire  , c’est  assez  peur  vous  : et  si 
vou;  vouliez  user  de  tous  vos  avantages,  ce  serait 
trop  aux  yeux  de  ceux  de  nos  eoncitoyens_  qui  , 
ayant  essuye'  d'autres  pe'rils  peur  la  conquête  de 
la  liberté,  n’obtiennent  pas  les  distinctions  extra- 
ordinaires, dont  l’Assemblée  Nationale  ycus  dé- 
core. Si  vous  vous  prévaliez  de  toutes  vos  glorieuses 
prérogatives  ; les  rivalités  qui  éclatent  de  toutes 
part  auroient  des  effets  cruels , la  patrie  se  verroit 
déchirée  par  ses  propres  vengeurs  , et  l'horrible 
aristocratie  qui  souffle  la  division  triompherok 
de  nos  discordes.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  les  dis- 
tricts réclament  contres  les  faveurs  dont  vous 
comble  le  corps  législatif , que  les  gardes  soldées 
et  volontaires  s’émouvent,  que  le  civil  et  le  mili- 
taire s’élèvent  à la  fois  dans  les  sections  de  la  capi- 
tale, contre  des  distinctions  qui  leur  semblent  exr 

cessives.  Le  nombre  des  adversaires  ne  nous  épou- 
vanteroit  pas,  et  vous  péririez  tous  plutôt  que 
d’éceuter  aucun  accommodement  sur, l’honneur. 
Mats  votre  h onneur,  conquéraus  de  la  liberté  fran- 
^oise,est  au-dessus  de  tpute  atteinte  : et  1 hommage 
que  vous  a rendu  l’Assemblée  de  la  Nation,  est 
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de  tous  îes  honneurs  le  plus  grand  et  le  plus  îfn^ 
périssable.  Je  liie  trompe  , héros  de  la  Pa  liile, 
il  est  un  honneur  plus  grand  encore  et  plua  pro- 
pre à immortaliser  vos  coulages,  c’est  de  dedarer 
que  vous  ne  voulez  de  pref.rence  p-mr  les  places 
que  dans  les  dangers,  que  vous  n’en  v„  ulee;  p.  int 
dans  les  fêtes;  c*est  de  faire  au  bie  publlÂj-  un 
sacrifice  souvent  plus  pénible  que  celui  de  Ja  vie , 
'(ries  concitoyens  jaloux  de  vos  di  rlncdi  n r;e  le 
prouvent  que  trop),  le  sacrifice  de  la  va  vice.  Je 
vous  conseille  donc^  ge'nereux  vainqueurs,  une 
de'marche  qui  vous  couvrira  d’une  nouvelle  gloire. 
Retournez  à TAssemblee  Nationraie  , et  di.es  : 

M E $ S î EU  R S, 

’Le  decret  qui  couronne,  au  nom  de  là  ^TatioUj' 
les  vainqueurs  de  la  Bastille  , assure  notre  immor- 
talité'. Nous  étions  affame's  d’honneur',  vouS'  Cn- 
avez  rempli  nos  âmes.  Nos  noms  inscrits  dans 
les  fastes  de  l’Assemble'e  Nationale , ne  peuvent 
jamais  périr , Messieurs,  quoique  cha.u.ie  des 
concessions  dont  vous  nous  avez  honcres,  soient 
pour  nous  d’un  prix  infini,  nous  ne  voulons  pas 
que  la  patrie  soit  trouble'e  par  des  jalousies  in- 
dignes du  nom  François.  Nous  verserions  jusqu’à 
la  dernière  goutte  de  notre  sang  contre  les  enne^’ 

' mis  de  la  reVolution , mais  notts  ne  voudrions  pas 
tourner  contre  des  e'mules  patriotes,  nos  mains 
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victorieuses  du  despotisme , et  que  vous  armez 
vous-mêmes  de  nou  v^eau  pour  la  cause  de  la  liberté  ! 
Reprenez  donc,  Messieurs,  dans  votre  sagesse, 
vos  bienfaits,  qui  excitent  la  réclamation  de  nos 
frères.  Nous  abandonnons  volontiers  les  pre- 
mières places  dans  les  cérémonies , nous  ne  les 
ambitionnons  que  dans  les  périls.  Nous  servirons 
fans  distinction  dans  les  troupes  nationales  , nous 
ne  chercherons  à nous  y faire  remarquer  que  par 
un  zèle  sage  autant  qu’intrépide,  et  par  l’amour 
de  l’ordre  et  de  la  subordination  , qui  est  le  pre-  - 
mier  et  le  plus  noble  courage  dans  les  soldats 
citoyens. 


Motion  faîte  par  le  même , le  soir  du  même  jour 
a rassemblée  générale  des  représentans  de  U 
Commune. 

Messie  u.r  s, 

La  Patrie  vient  d’être  sauvée  une  seconde  fois 
par  les  vainqueurs  de  la  Bastille.  Ils  ont  fait  à 
l’amour  de  la  paix  le  plus  grand  le  plus  ge'né- 
reux  des  sacrifiées.  On  murmuroit  contre  lés  dis- 
tinctions dont  l’Assemblée  Nationale  les  avoir 
comblés.  La  jalousie  éclatoit,  l’aristocratie  souf- 
floit  le  feu  de  la  discorde  ; Paris  alloit  être  le 
théâtre  de  l’anarchie  ; la  patrie  étoit  déjà  menacée 


par  ses  propres  vengeurs,  et  les  ennemis  de  la  cons- 
titution triomphoient.  L’irritation  de  1 honneur, 
la  flamme  du  courage  , se  manifestoient  vive- 
ment dans  la  claiFe  nombreuse  des  vainqueurs  de 
la  Bastille , et  dans  leurs  innombrables  frères 
prêts  à épouser  leur  juste  cause.  Mais  a la  voix 
de  la  patrie,  à la  voix  de  la  liberté  , au  nom. 
sacré  de  la  constitution  en  péril,  ces  citoyens 
intrépides  ont  soudain  accédé  au  sacrifice  sublime 
de  toutes  les  marques  d honneur  qu’ils  avoient 
méritées  et  obtenues.  M.  Dussaulx  et  M.  de  la 
Crosnière  , nos  collègues,  ont  parlé  avec  un  grand 
zèle  à leur  immense  assemblée  : M.  Hullin , M. 
Maillard,  M.  de  la  Reynie',  M.  Estienne , plu- 
sieurs autres  vainqueurs  ont  parlé  avec  l’énergie  et 
le  désintéressement  du  patriotisme  : j’ai  parlé  aussi 
selon  la  mesure  de  ma  sensibilité.  M.  le  Maire, (j  ai 
uue  inexprimable  joie  de  pouvoir  lui  rendre,  au  mi- 
lieu de  vous,  Messieurs,  cethommage  (M.  le  Maire 
a développé  lenergie  , l’éloquence  , la  sagesse  , la 
tendresse  d’ùne  ame  sublime,  et  a triomphé.  Nous 
sommes  allés  à l’Assemblée  Nationale  , porter 
le  sacrifice  absolu  de  nos  généreux  vainqueurs, 
et  déposer  les  dépouilles  glorieuses  de  leurs  dé- 
corations sur  l’autel  de  la  patrie.  Cet  abandon 
inappréciable  a été  reçu  avec  transport  par  les 
représentans  de  la  Nation.  La  capitale  est  en 
paix , les  espérances  de  l’aristocratie  sont  détruites^ 
la  France  est  affermie  dans  la  liberté. 
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Messieurs  , je  vote  le  plus  solemnel  hommage 
èe  la  commuiie  pour  les  vainqueurs  de  la  Bastille , 
j^estime  qu’une  députation  nombreuse  doit  être 
envopee  à M.  le  Mairp,  pourle  féliciter  et  pour 
1 inviter  à venir  sceller  par  sa  présence  la  cocarde 
et  la  paix;  enfin,  je  demande  qu’à  son  entrée 
dans  cette  salle  ♦ une  coufone  civique  soie  posée 
sur  son  front  par  M.  le  président.  Ainsi,  Mes- 
sieurs, noos  paierons  toutes  les  dettes  de  nos 
cœurs  : nous  prouverons  que  l’ambur  seul  du  biei» 
public  nous  anime.  Voilà  ma  motion,  elle  est 
dans  toutes  vos  âmes.  Ce  jour  est  le  plus  beau 
de  nos  jours  II  rétablit  toutes  les  concordes , i| 
anéantit  tous  les  complots;  c’est  le  triomphe  de 
la  patrie.. 


Qui  croîroit  qu’une  pareille  motion  ait  pu 
trou  . er  des  contradicteurs  ? Tandis  que  les  bons 
citoyens  sans  partialité  l’applaudissoient  , des 
gardes  de  la  Narion  , bons  citovens  sans  doute 
mais  encore  prévenus,  mais  encore  émus  des 
^onneur*!  accordes  par  1 Assemblée  Nationale  aux 
vainqueurs  de  k Bastille,  et  de  la  gloire  même 
dont  ils  venoient  de  se  couvrir  en  y renonçant 
pour  la  paix  de\  la  patrie  , échtoienc  en  mur^ 
mures.  Leur  patriotisme  s’abusoit  au  point  qu’on 
*uroit  cru  qu  ils  avoient  plus  de  regrets  d’mi 
e^cdûce  généreux  qui  écoit  tout  pre'texre  à la 
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discorde , qu’ils  n’avoient  eu  de  dépit  des  distinc- 
tions flatteuses  que  le  decret  avoit  accordées. 
Mais  le  comble  de  Tinconvenance  a été  de  voir 
un  opinant  de  la  commune  saisir  cette  occasion 
pour  flatter  les  mécontens,  et  parier  sans  respect 
des  vainqueurs  de  la  Bastille  et  du  decret  de 
l’Assemblée  Nationale.  Il  ne  manquoità  la  sagesse 
de  son  opinion,  que  de  leur  faire  un  crime  du 
sublime  dévouement  qui  leur  avoit  fait  sacriber 
tous  les  honneurs  pour  la  tranquillité  publique^ 
Je  le  nomme;  car  je  fais  heureusement  justice 
à tous,  quand  je  leur  en  fournirai  le  prétexte  y, 
ils  peuvent  me  le  rendre  : M,  Guillot^  ci-devant 
de  BranchevilU , procureur  au  Châtelet , proprié- 
taire'd’un  esprit  renflé  de  chicane,  et  encroûté 
par  l’ancien  régime , a mis  toute  l’intrepidité  de 
la  déraison  , et  tout  le  délire  de  la  malveillance 
à déprécier  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  ces  géné- 
reux citoyens,  pour  courtiser  leurs  émules  qui, 
à cet  instant , ne  se  montroient  pas  généreux, 
et  qui  se-trouvoient  en  grand  nombre  dans  l’As- 
semblée. Ses  pensées  étoient  aigres  comme 
sa  voix,  et  ses  sentimens  amers  comme  ses  pa- 
roles : et  parce  qu’il  flattoit  des  passions  hai- 
neuses, et  que  la  haine  lui  applaudissoit , il  se 
croyoit  l’orateur  de  la  justice , tandis  qu’il  n’étoit 
que  le  procureur  de  l’envie. 

Tous  les  autres  opin^iS  ont  cependant  rendu 
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Justice  aux  vainqueurs  de  la  Bastille  , et  l’As 
semblée  leur  a vote'  des  eloges . 

Le  second  objet  de  ma  motion  a trouve  pour 
obstacle  deS|Souvenirs  trop  vifs  et  trop  re'cens  que 
les  meilleures  dispositions  d’une  nombreuse  par- 
tie de  nos  collègues  n a pu  sufEr  à balancer.  On 
devoit , à mon  sens , oublier  dans  une  si  grande 
gloire  de  M.  le  Maire  de  Paris  , des  me'conten- 
tentemens  que  dès  malentendus  avoient  fait 
naître , c ’e'toit  l’instant  de  les  immoler  à la  con- 
corde. On  m’a  cru  variable  et  inconstant  dans 
mes  principes , parce  qu’à  de  justes  plaintes  que 
j’avois  faites  les  jours  prècèdens,  je  fesois  succe'- 
der  en  ce  jour  de  justes  éloges.  Non  j’e'tois  égal 
à moi-même.  Je  de'nonce  avec  courage  les  abus 
que  je  crois  nuisibles  au  bien  public , quand  il 
s’agiroit  du  meilleur  et  du  plus  admire'  de  mes 
amis  y mais  aussi , je  préconise  le  lendemain  de 
toute  la  puissance  de  mon  cœur  les  sublimes 
actions  de  celui  contre  lequel  je  me  serai  élevé  la 
veille.  Ses  vertus  manifestées,  dans  une  grande 
occasion  absorbent  toutes  mes  pensées , et  je 
ne  peux  plus  qu  aimer  avec  ivresse  l’homme  de 
bien,  l’homme  de  génie,  que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  voir  assurer  le  bien  public  et  conquérir  la 
paix.  Il  n’a  fait  que  son  devoir,  dit-on,  oui 
sans  doute  , le  citoyen  qui  sauve  sa  patrie  ne 
fait  que  ce  qu’il  doit  ; mais  à qui  donnera- 1- on. 


/ 
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les  couronnes  civiques , si  ce  n’est  a celui  qui 
remplit  heureusement  un  si  noble  devoir?  Scipioa 
avoit  des  torts , et  de  bons  citoyens  l’accusoienl  : 
mais  ,'à  p'areil  jour  il  avoit  pris  Chartage  , et  ses 
accusateurs,  eux-mêmes,  en  se  raÿpellant,  mon- 
tèrent avec  lui  au  Capitole  pour  en  lemercier 
les  dieux.  Ici , les  torts  sont  des  disputes  d enfans , 
et  les  mérites  sont  les  œuvres  d’un  grand  citoyen. 
La  gloire  de  son  civisme  est  de  l’instant  même;- 
elle  se  montre  pure  et  doit  dissiper  tous  les  nua-, 
ges.  Voilà  l’égalité  de  mon  esprit , et,  la  vérité- 
de  inon  cœur.  C’est  ainsi  que  j aime  la  patrie. 

i.  J J .■  . .■ 


f 


D I C O U R s 


DE  M.  DE  LA  R E I N I E. 


CHERS  CAMARADES 


Je  penfe  que  nous  devons  nous  méfier  du  piège 
que  nous  tendent  en  ce  moment  la»  ennemis  de 
Ja  révolution,  en  dénaturant  l’intention  & les  prin- 
cipes de  l’augulle  Afiemblée  Nationalè,  pour  fou- 
kver  les  4.8  ferlions  de  la  Capitale , & nos  frères 
les  ci-devant  Gardes- Françoifes,  cantre  le  décret 
rendu  en  notre  faveur  le  famedi  19  du  préfent 
mois.  Pour  rendre  inutiles  & vains  les  derniers 
efforts  de  l’ariffocrate  expirant,  je  vote  une  adreffe 
fraternelle  à nos  camarades,  les  ci-devant  Gardes- 
Françoifes,  où  nous  ferons  en  faveur  de  la  paix, 
de  r union  & de  la  confraternité,  tous  les  facrifices. 
qui  pourront  fe  concilier  avec  notre  gloire  : fallût- 
il  renoncer  aux  bienfaits  dont  nous  ont  comblés  les 
fages  repréfentans  de  la  Nation.  Voici  une  foible 
efqufffe  de  cette  adreffe  , faites- y les  changemenSî 
que  vous  jugerez  convenables. 

^drejfe  fraternelle  ^es  Vainqueurs  de,  ta  Baf  ilU' 
aux  Soldats--  Citoyens  , ci-devant  Gardes^ 
Francoifes, 


Frères  et  amis. 


On  vous  égare , notre  devoir  eff  de  vous  dé- 
tromper , en  dltnpant  vos  inquiétudes  & vois; 
éclairant  fur  nos  vedtabies  prétentions.  La  pre- 
mière de  toutes , celle  qui  eff  la  plus  chère  à nos 
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cœurs, c’eft  de  vivre  en  paixavec  nos  frères  d’arme?, 
'&  d'acheter  cette  paix  par  les  plus  grands  lacri- 
fices.  AccordeZ'nous  un  moment  v -tre  attention.  Il 
y aur^  bientôt  un  an  que  , de  concert  avec  vous  , 
nous  conq  urnes  la  liberté  fra^'çode.  A peine 
avions  nous  vaincu,  que  Ion  s’emprefla  de  nous 
accabler  d’honneurs  Ôc  de  rccompenles.  Votre 
corps  licencié  par  le  Roi , fut  adopté  par  la  Na- 
tion ; vous  fûtes  admis  dans  la  grande  famille  , 
vous  devîntes  les  frères  , les  amis  du  premier 
peuple  du  mo'^de.  Lespîaces,  les  rangs  ddlingués» 
vous  furent  exclufivement  accordés , les  décora- 
tions patriotiques  brillèrent  fur  vos  grands  cœurs  ; 
nous  vîmes  toutes  cos  marques  d’une  équitable 
prédileflion  , & nous  applaudîmes  aux  tranfports 
de  la  gratit  de  de  nos  concitoyens.  C’ttoit  ainft 
que  les  peuples  d’Athènes,  de  Lacédémone  & de 
Rome,  lavüient  récumpenfer  leurs  ccnquérans, 
dilions-nous , la  Nation  Françoise  eft  enfin  digne 
de  rivalifer  avec  ces  célèbres  républiques.  Cepen- 
dans  les  compagnons  de  vos  pertes  & de  vos 
vidoires,  ceux  qui  avo’ent  concouru  avec  vous  à 
la  conquête  de  la  liberté  , gémiffoient  ignorés. 
Li  plupart  avoient  tout  perdu  fous  les  tours  four- 
Cilleufes  de  la  forterefie  où  depuis  huit  fiècles  s’étoit 
plus  particuliérement  retranche  l’hydie  du  defpo- 
tiOne.  Sans  état,  fans  famille  , j’ai  prefque  dit  fans 
amis,  fans  fuccelTeurs  , ils  végétoient  dans  i’efpé- 
rance , fans  murmurer  ni  fe  plaindre.  Un  an  s’eft 
écoulé  dans  cette  cruelbi;  pofiiion.  Nous  ayons 
lutté  une  année  entière  entre  les  horreurs  , dirai- 
je  de  la  misère,  & les  pièges  de  la  féd  dion  ; 
car  il  efi  bon  que  vous  fâchiez  que  l’or  ciicwloit 
autour  ds  nous , qu’on  nous  'à  tenté  de  cent  ma- 
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nlères  dlfFérentes  , & que  plus  la  ceffaiion  de» 
travaux,  la  ftagnationdu  commerce  augmentoienî, 
multiplioient  rios  beioins , plus  nous  fommes  relies 
fermes  & inacceffibles  à la  corruption  des  mé- 
chaiis. 

Les  repréfentans  de  la  commune  daignèrent  » 
vers  le  mois  de  Janvier  dernier  ^ j?ter  fur  nous 
un  regard  de  juftice,  & projcitèrent  de  réunir  en 
une  compagnie  ceux  d’entre  nous  cjui  Lroient 
en  état  de  porter  les  armes,  & diliingués  au 
fiège  de  la  Baftille,  de  confac:er  ce  corps  véné- 
rable au  fervice  de  la  halle  aux  grains  ou  de  1 ar- 
tillerie. Les  ferlions  soppofèrent  aux  defirs  de  la 
Commune,  & nous  retombâmes  dans  l’oubli.  Cette 
ciifgrace  navra  nos  cœurs  fans  les  aigrir  , nous  con- 
tinuâmes nos  (ervices  purement  gratuits  jufqu  au 
jour  mé  norable,  j’ofe  même  dire  honorable  pour 
la  Nation,  où  nos  travaux,  notre  patriotifme, 
notre  héroïque  patience  » ont  obtenu  le  feul  prix 
que  nous  ambitionnions  fans  ofer  î efpcrer  , les 
témoignages  non  équivoques  de  reilime  & de  la 
leconnoilTance  de  nos  auguftes  reprélentans. 

Mais  on  a calomnié  dans  vos  efpriis  1 Aiiemblee 
Nationale  , lorlqu  on  vous  a inlinué  qu’elle  nous 
accordoit  le  pas  fur  l’armée  patriotique  au  jour  du 
maaa  fédératif;  l’Affemblée  n’a  point  décrété  cette 
dlftlnaiori  ; elle  ne  pouvoir  pas^  la  décréter  fans 
lenverfer  les  grands  principes  .d’égalitc,  qiû  font 
la  bafe  de  fes  opérations,  & fans  lefquels  il  nyau- 

roit  plus  ni  liberté,  ni  bonheur. 

' I,V\flemblée  Nationale  a iroit  commis  cette 
erreur,  que  nous  ferions  très-éloignés  d’en  abuler; 
elle  a décrété,  iî  efl  vrai  , que  nous  ferions  pbces 
de  manière  à eue  appercus  par  les  députés,  nos 


frères  des  divers  départemens  : mais,  où  pouvons- 
nous  être  mieux  placés  où  pouvons-nous  être  plus 
remarquables  qu’au  milieu  de  vous,  que  mêlés  & 
confondus  parmi  les  braves  Panlicns,  ce  peuple  de 
héros , que  toutes  les  contrées  de  l’empire  viennent 
contempler, avec  un  refpeêî;  religieux,  6c  qui  délirent 
partager  avec  nous  les  tributs  d’hommage,  d’admi-' 
ration  & de  reconnoiffance  de  leurs  frères  d'armes 
les  plus  éloignés  de  nos  murs. 

Oui , braves  amis  , notre  unique  ambition  eft 
d’être  confondus  avec  vous  de  rangs  comme  de 
coeurs  au  grand  jour  de  la  fédération  * entrelacés 
fraternellement  dans  vos  bras,  fiers  de  marchera 
vos  côtés,  nous  ne  pouvons  ambitionner  d’honneur 
au-deffus  de  cette  difim<5bon.  Nous  ne  voulons' 
donc  point  avoir  le  pas  fur  vous  , comme  des  per- 
vers foru  parvenus  à vous  le  perfuader:  le  feul  paS’ 
que  nous  prendrons  à l’envie , fera  dans  les  com- 
bat': où  nous  délirons  tous  ardenirnent  de  vous  pré- 
céder, d’occuper  les  pofies  les  plus  dangereux  , afin 
d’épargner  le  plus  qu’il  nous  fera  polBble  de  votre 
fang:  voil^  l’expreliion  lincère  6c  invariable  de  nos 
fentimens  fur  l’idée  que  vous  aviez  de  nos  préten- 
tions quant  à la  place  à nous  allignée  au  paâe. 
fédératif.  '■ 

On  a calomnié  encore  les  intentions  de  rAfifem- 
blée  Nationale  6c  les  nôtres , eh  luppofant  que 
nous  formeiions  un  corps  particulier  6c  dlfiinêf.  Ler 
décret  porte  >»  qu’on  formera  des  vainqueurs  de 
la  Baftille , une  compagnie  de  la  garde  natioua'e  » ; 
nousefpérons  qu’on  ne  nous  refufera  pas  une  grâce  ' 
qu’on  vient  d’accorder  aux  émigrans  de^tous  les 
pays,  aux  déferteurs  de  tous  les  drapeaux.  r 

Il  ne  reûe  donc  que  la  couronne  MURALE,  qui> 


pyilTô  autorîfer  vos  menaces.  Eh  bîen  ! appreneî  â 
(^uel  prix  nO^s  vouU'ns  la  paix  j vous  êtes  décorés 
d’une  couronne  civique  qui  fera  bientôt  ia  feule 
&la  plus  refpeaable  diftinaion  d’un  peuple  libre. 
Eh  bien!  nous confenfons  à vous  abandonne riout; 
foyez  les  feuls  chevaliers  de  i’Empiie  Franç  is  ; 
portez  feuls  des  médailles,  des  croix  , des  cou- 
ronnes, des  rubans,  des  épaulettes:  partagez  avec 
nous  le  beau  titre  de  vainqueurs  de  la  BaJiUle  ; 
mais  du  moins  laiffez  nous  ce  <^uibie  partage  , qui 
feul  peut  nous  faire  oublier  la  perte  de  notre 
état,  de  nosicnfans,  de  notre  fang,  & la  ruine 
de  nos  familles.. 

Ainfi  la  paix  , la  paix , voilà  ce  que  nous  ambi*. 
tlonnons , ce  que  nous  voulons  acheter  au  plus 
haut  prix,  afin  de  rendre  vain  & inutile  comme  les 
autres,  ce  nouveau  piège  de  l’ariiocratie  aux  abois. 

Ne  croyez  cependant  pas,  fièresôc  amis,  que 
ce  foit  p^r  crainte , ni  par  foiblefie,  que  nous  vouy 
portons  des  paroles  de  paix^  s’il  faîloit  abfolument 
du  fang , vous  nous  trouveriez  toujours  prêts  à 
en  répandre.  Quinze  mi'le  hommes  nos^^hns , 
nos  parens,  nos  amis , tont  prêts  à defendre  la 
jufie  caufe,  & avec  un  tel  renîort  ê:C,<ies  cœurs 
intrépides , on  peut  faire  payer  cher  une  hotueufe 
viêloire. 

Mais  nous  n’en  viendrons  pas  à.  cette^  extré- 
mité, vous  apperdevez  avec  nous  le  piège  ou  i 
nous  vouîoient  attirer  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion ; l’époque,  la  féduèlion,  le  faux  zele  ^ les 
confeils  perfides  donnés  aux  deux  parties  de  ne; 
pas  céder,  de  .montrer  de  l’opiniâtrete,  de  l in-  = 
fuftice  même  , tout  prouve  que  c houquet 

de  ratiftocratie^  . qu’elle  veut  détruire  iedifice  cie 


îa  libftté  par  les, mains  viâorieufes  qui  l’ont  con- 
qinfe,  en  oppofant  deux  corps  à qui  on  doit 
le.  plus  de  luccès  , & en  égorgent  les  vainqueurs' 
par  Us  mains' même  des  vainqueurs. 

Notre  adrefle  eft  déjà  bien  longue  , frères  & 
amis,  mais  ii  elle  vous  convainc  de  nos  fenti- 
mens  les  p'.us  purs , vous  ne  regretterez  pas  fans 
doute  les  inftans  que  vous  aurez  donnés  à cette 
lefture.  Si  nons  trouvons  en  vous  les  mêmes 
ddpolitidnsde  paix  & de  confraternité, faites  nous 
les  témoiper,  ëc  nous  volons  dans  vos  bras, 
abrs  le  démonde  l’ariftocratie  jettera  fon  dernier 
lugdlement,  & une  abondante  libation  du  jus  de 
la  treille  effacera  pour  jamais  les  traces  des  ma- 
nœuvres les  plus  atroces,  & renouera  plus  étroi- 
tement entre  nous  les  lens  de  l’union,  de  la 
concorde  & de  l’amitié,  fans  lefqueiles  nous  n« 
jouirons  pas  long-tems  du  fruit  de  nos  conquêtes 
Nous  fommes  avec  les  fentimens  ci-deffus  foi- 
klement  exprimés. 

Vos  frères  & compagnons 
d’armes  , 

Les  vainqueitrs  da  la  B a 

. La  leéîure  ce  ce  difeours  vraiment  intérefîant 
qui  noutS  donne  de  nouvelles  preuves  du  dévoue- 
ment & du  civifme,  qu’a  (ignalés  en  tant  d’occa-' 
fions  M.  dt  la  Rtynu,  a été  fouvent  interrompu 
par  des  applaudiHemens  univerfels.  ' ^ 

L ifnprelîion  en  a été  unanimement  arrêtée  aux 
frais  du  corps  des  vainqueurs,  de  k Baftiile,  fauf 
à changer  le  titre  de  ladite  adrelTe  ; c’eft-à-dire 
qu’au  lieu  d’être  adreffée  aux  ci-devant  Gardes^' 
Françoifes,  elle  le  feroit  à rAffemblée  Nationale 


I' 


Audi' tôt,  M.  dt  la  Reynîe  a été  enlevé  de  la 
chaire,  & porté  clans  le  banc'où  étoit  M.  Bailly 
& IcvS  commiiraires.  M.  le  Maire  lui  a témoigné 
fa  fatisfadiün  les  larmes  aux  yeux,  8c  lui  a dit  en 
1 embraflant , vous  venez  de  fauver  la  capitale.  ÔC 
peut-être  la  France. 


Liste  des  noms  de  M.M,  les  députés  des  vain 
queurs  de  la  E-aflille  a t Ajfemhlée  Nationale. 

Messieurs,  ‘ ^ 
BailEy,  Maire. 

L’abbé  Faüchet. 

Dussault. 

Leon.  Bourdon. 

La  Grey. 

Hullin. 

Maillard. 

Parein.  ; 

La  Reynîe. 


Estienne, 

Dubois. 

Cholat. 

Thirion. 

Rousselet, 

Laüzier. 

Dejon. 

d’Osmont. 

Aübin. 


CBfz  Guillaume Imprimeur  des  Vainqueurs  delà 

Baftille,  rue  de  Savoie  ,N®.  i i. 


